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Aline Frankfort &  
Jean-Louis Baudoin

Talent
Regarder le monde avec 
d’autres lunettes, c’est le 
changer en se changeant 
soi-même. LA recette ne 
s’applique pas qu’aux 
individus, elle réussit bien 
aux entreprises. Discours 
et méthode, version Aline 
Frankfort et Jean-Louis 
Baudoin.

C’est le couple professionnel le plus improbable qui 
soit. Mais, bon, les couples improbables sont parfois 
ceux qui fonctionnent le mieux. Ou souvent  ? 
Aline Frankfort, la jolie quarantaine. Jean-Louis 
Baudoin, un malicieux senior. Avec, pour tous deux, 
un parcours presque scientifiquement atypique  : 
du genre «  mûrement irréfléchi  » au départ, pour 
évoluer ensuite jusqu’à une sorte de contre-pied 
permanent à la pensée conformiste-qui-tue. Des 
itinéraires qui ressemblent à ces valises d’alu 
cabossé qu’on adore, constellées d’étiquettes 
multicolores. Aline, qui était passionnée par la 
complexité mais ignorait qu’on pouvait l’étudier, 
avoue avoir étudié le droit et le dessin, pour 
comprendre rapidement qu’elle n’aurait pas le 
cœur à vivre l’insécurité d’une vie d’artiste. Elle a 
donc choisi de rester peintre du dimanche et de se 
lancer dans la communication. Le plan était bon 
mais la pub n’était pas son truc, alors elle a choisi 
la communication d’entreprise, sous la houlette 
de Jean-Jacques Massart chez Information & 
Entreprise. «  Une bonne école, mais celle de la 
communication d’entreprise à l’ancienne, du haut 
vers le bas. C’était déjà un métier en déclin, on 
faisait appel à nous pour gérer la communication en 
temps de crise et je ne voulais pas continuer à faire 
ça. Ce que je voulais, c’était les aider à réfléchir pour 
créer le futur, les amener à repenser leur manière de 
faire. Mais les patrons que je rencontrais avaient 
de sérieuses lacunes en matière de communication 
personnelle, ça empêchait l’intelligence collective de 
se développer dans l’entreprise. C’est un peu comme 
une mayonnaise qui doit prendre…  »
Jean-Louis, lui, est juriste de formation, un de 
ces docteurs en droit qui ont fait tout autre chose 
et, dans son cas, il résume cela par une formule 
à l’emporte-pièce  : «  
rythme du cycle sabbatique de l’ennui.  » Traduisez, 
sept ans de plaisir dans une activité – et puis, on 
change. Dans le désordre  : une bourse d’études aux 
U.S.A. en 1952, en bateau encore, aux sources de 
ce jazz qu’il adore (il est bassiste, ami de Benoît 
Quersin), l’organisation de voyages et d’échanges 
étudiants, l’ouverture en 1971, avec sa compagne, 
d’InStore, le premier concept de magasin de 
meubles design de seconde main, copywriter-
concepteur de publicité chez Saatchi & Saatchi à 
Londres, la création du célèbre Café de la Gare à 
Linkebeek… C’est Gérard Mestrallet, du temps où 
il était encore à la tête de la Générale de Belgique, 
qui a été le premier client commun de ce duo assez 
peu commun, qui fonctionne depuis 1992 sous le 

label Creative ConsulTeam.  «  Les résultats de la 
Générale étaient catastrophiques au moment de son 
arrivée et il y avait vraiment des problèmes pour les 
communiquer. Tout cela se débattait confusément 
dans des réunions internes interminables, où la 
langue de bois régnait , se souvient Aline. «  J’étais 
à côté de Gérard Mestrallet et je lui ai glissé «  On 
pédale dans la choucroute  », ce qui n’était pas 
vraiment dans le ton de la maison. Je crois que ça a 
provoqué une sorte de déclic chez lui car il a pris la 
parole en commençant par «  Assez pédalé dans la 
choucroute » – et tout a été plus facile par la suite.  »

UN COACHING QUI ABOUTIT  
À UNE TRANSFORMATION COMPLÈTE
Boutade évidemment. La choucroute, pardon, la 
mayonnaise, ça ne monte pas comme ça, sur un 
mot, mais résulte de ce qui est, plus qu’un tour de 
main, un vrai travail de maïeutique. Ce travail-là, 
ils commencent par le définir d’une pirouette  : «  À 
mi-chemin, grosso modo, entre les psychanalystes 
de l’ancienne école, qui ne disent rien, et certains 
consultants parfois caricaturaux, qui ont toutes 
les réponses sans entendre les questions. Ce que 
nous faisons est peut-être plus proche du coaching, 
mais complété par l’apport d’approches et points 
de vue nouveaux, qui permettent de provoquer des 
transformations chez les managers. On les aide à 
sortir du cliché traditionnel «  On est trop occupés à 
agir pour avoir le temps de réfléchir  », à décoder le 
monde qui change, à détecter et à créer ce qui aura 
de la valeur dans le monde de demain.  »
Il faut bien sûr, pour agiter le cocotier de cette 
manière, apporter des connaissances et du savoir-
faire, utiliser une approche qui rappelle celle du 
merveilleux professeur de littérature du «  Cercle des 
poètes disparus  », qui faisait monter ses élèves sur 
leur banc d’écolier pour les faire changer d’angle 
de vision. «  En fait, sourit Aline, on les provoque 
comme des fous par une réflexion créative qui les 
oblige à changer le monde pour eux, à basculer leur 
façon de regarder les choses. Ce qui est subversif, 
c’est qu’on leur fait prendre conscience que ce qu’ils 
appellent penser, c’est souvent reconnaître des choses 
qu’ils savent déjà. Beaucoup d’entre eux pensent 
encore en termes mécanistes hérités du XIXe siècle.  »

À la fin de ce XIX e siècle des certitudes 
triomphantes, précisément, il se trouvait encore des 
capitalistes doués de raison pour investir dans le gaz 
d’éclairage, une filière vouée à l’extinction (pardon), 
tandis que d’autres pariaient sur l’électricité de M. 
Edison  ; Aline et Jean-Louis, dans leurs documents, 
ont choisi l’exemple parlant du choix qui était alors 
possible entre le vieux paradigme – fabriquer la 
meilleure diligence du monde – et le nouveau – 
inventer l’automobile. Aujourd’hui, disent-ils, il ne 
faut pas se contenter d’innover dans le paradigme 
actuel, mais inventer un nouveau paradigme, un 
nouveau monde. Car la crise que nous vivons n’en 
est pas une, elle est bel et bien un changement 
complet, une vraie révolution. En d’autres termes, 
alors qu’on aimerait bien pouvoir répondre à ces 
questionnaires à choix multiples auxquels on nous 
a trop bien habitués, il nous faut non seulement 
trouver les réponses, mais aussi les questions. Le 
monde en devenir est une espèce de brouillard 
mouvant, dans lequel des formes potentielles se 
dessinent ; à nous de les détecter et, ainsi, d’en être 
les co-créateurs. Plus facile à dire qu’à faire, sans 
doute.

SHIFTS ARE HITTING THE FAN
Mais au-delà du discours, la méthode du duo est 
clairement conceptualisée, sans négliger l’humour 
indissociable de leur démarche. «  Shifts are hitting 
the fan !  » proclament leurs documents. Le jeu de 
mots un peu provocant, version clin d’œil du plus 
classique «  Le fond de l’ère est frais  », introduit la 
notion des glissements radicaux dans la société 
et celle des Shifts, des changements essentiels 
de mode de pensée nécessaires pour s’y adapter. 
Le changement dans les sentiments  : passer du 
fatalisme, de l’anxiété et de la colère à l’optimisme, 
l’espoir et la confiance. Le changement dans 
la façon de penser  : de linéaire et cartésienne à 
créative. Le changement dans l’intention  : troquer 
la critique, la protection de son ego et la lutte contre 
la réalité pour le désir de créer et de dessiner de 
nouvelles possibilités. Entre la mer des Désastres, 
celle des Sarcasmes, l’Océan de la Compétition et 
celui du Profit, ils ont d’ailleurs dessiné leur propre 
carte : de la «  Corporation Map  », avec les points 
remarquables de ces conglomérats de baronnies, 
de stratégies éculées, de conflits, de déserts de 
communication, de décisions irrationnelles. Un 
bijou de cartographie imaginative, dans lequel 
on découvre aussi bien la Forêt Pétrifiée de la 
Résistance au Changement que la Baie de l’Espoir, 

le Bullshit Hole ou la Competitivity Coast… Il 
faudrait bien un GPS pour y trouver le bon chemin. 
Ils l’ont créé  : cela s’appelle le Sharp Curve, avec 
l’irritant (c) de copyright (on est dans le monde 

illustré par un schéma qui rappelle celui de ces 
ressources après un piqué, que font les avions qui 
vous emmènent pendant quelques instants en 
état d’apesanteur  : il symbolise le passage radical 
d’un état à l’autre, du business model au mental 
model qui favorise l’innovation profonde. Cette 
technique-là de ressourcement total a valu à leur 
client Derbigum de gagner le Best Innovator 
Award 2008 en se transformant, de leader dans la 
production de roofing d’étanchéité pour toiture, 
en «  greennovator », une entreprise qui produit 
désormais des «  toitures intelligentes  » qui font 
économiser ou produisent de l’énergie. Passer 
d’un produit noir et caoutchouteux à celle d’un 
produit vert ou blanc lumineux intégré dans des 
«  packages » renouvelables et «   », 
proposé en partenariat avec des distributeurs 
d’électricité et des compagnies d’assurances était 
plus qu’un challenge, parfaitement réussi. Imperbel-
Derbigum est une des références récentes du duo, 
dans la liste de clients duquel on retrouve, entre 
autres, des noms comme Axa Belgium, Proximus 
Mobile, Delhaize, Hain Celestial Europe, Isabel, 
PKHalstead, Swift, Eurocontrol, KPMG, Publicis, 
Fortis Lease… La liste n’est pas énorme. «  Une 
shortlist de clients qui ont du courage, de l’espoir 
et de l’imagination  » , résume Aline Frankfort. Il 
faut clairement être prêt à trouver cela en soi pour 
faire appel à ces consultants très particuliers, dont 
les livres de chevet témoignent d’un intérêt pour la 
métaphysique autant que pour le business. «  Nous 
sommes peut-être inorthodoxes, mais vous aurez 
des résultats  » , promet leur brochure. De fait, les 
témoignages de clients sont éloquents. Pourtant, 
insiste Aline, le but n’est pas pour eux de satisfaire le 
client, mais de l’aider à résoudre les vrais problèmes. 
«  Surtout à présent, où nous sommes vraiment à un 
moment-charnière  : tout peut exploser, comme tout 
peut se transformer, avec l’émergence de quelque 
chose de formidable. Je suis optimiste par volonté, 
parce que je ne peux me résoudre à penser qu’on a 
montré tout ce qu’on a de meilleur. Mais il faudra se 
faire à l’idée que, pour que quelque chose de nouveau 
naisse, il faut que quelque chose meure. La chenille 
doit se transformer en papillon.  »  C’est joli, les 
papillons aux couleurs d’espoir.  STÈ VE  POLUS
www.consulteam.be
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